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Avant-propos

OPÉRATION VÉRITÉ !

QUAND LES ÉDITIONS DES BÉATITUDES SONT VENUES VERS MOI POUR 
me proposer d’écrire un petit traité sur les relations frater-

nelles en lien avec la vie de l’Église, j’y ai vu une demande qui 
n’était pas sans lien avec mon histoire personnelle.

Ordonné prêtre en 2005, j’ai été, en 2012, curé de paroisse pour 
la première fois. Je me rends compte aujourd’hui comment l’Église, 
au sens large, m’a aidé dans les débuts de ce nouveau ministère. Je 
fais partie de cette génération de prêtres qui a souhaité « changer 
de logiciel » pour vivre la transformation pastorale dont parle le 
pape François dans La Joie de l’Évangile. Cette aide, la plupart du 
temps, m’est venue de laïcs sous forme d’échanges ou de sessions, 
dont les plus connues sont organisées par Talenthéo, Transfo’Mis-
sio ou Pastores & Homines. Ce travail m’a conduit à lire autre-
ment la Parole de Dieu. En effet, tous ces outils, venant du monde 
profane (coaching/management/psychologie…), sont comme les 
intuitions des Mages qui interrogent les Écritures des scribes pour 
y découvrir de nouveaux chemins (cf. Mt 2, 12).

De cette fécondation mutuelle est née une série de vidéos, 
Le Parcours Saint-Marc1, qui a eu pour ambition de mettre par 

1. Cette série de quinze vidéos est gratuitement disponible sur le site de 
la Communauté de l’Emmanuel : https://play.emmanuel.info/parcours/
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écrit les grands éléments de la formation de Jésus proposée 
dans l’Évangile de Marc. Cette formation que j’utilise encore 
aujourd’hui, en particulier auprès des catholiques pratiquants, 
avait besoin d’être complétée. En effet, le problème dans l’an-
nonce de l’Évangile ne vient pas des outils pour rencontrer 
l’autre, voire de notre « conversion personnelle », mais de nos 
relations : par nos comportements, nous empêchons l’accès à 
l’Évangile (cf. Mt 23, 13). Dit autrement, nous sommes les premiers 
obstacles à la mission par notre vie fraternelle qui ne correspond 
pas au message que nous annonçons. Dans ma première mission 
de curé, ce n’étaient pas « les païens » extérieurs à la paroisse qui 
m’empêchaient d’annoncer l’Évangile, mais la communauté que 
nous formions, qui, par de multiples petits dysfonctionnements, 
devenait obstacle à la transmission de la foi.

Ainsi, ai-je compris qu’avoir une relation saine avec mes 
proches est la première mission que Dieu m’invite à travailler 
pour rayonner de l’amour de Dieu. Et, implicitement, la relation 
à l’autre est une photographie, une opération-vérité, de notre 
amour pour Dieu et des intentions de notre cœur.

C’est dans cet esprit qu’est né, en 2021, un second parcours, 
lui aussi disponible en vidéo, autour des relations fraternelles à 
l’intérieur de l’Église. Ce parcours, qui s’appuie principalement 
sur le texte de l’épître de Jacques, cherche à mettre au jour les 
principales maladies autour de la relation à l’autre dans l’Église et 
dans nos cercles habituels de relations (famille, travail, loisirs…). 
Quel n’a pas été mon bonheur d’écrire au moment où le pape 
François commençait un synode sur la question de la synodalité, 
c’est-à-dire sur le bon fonctionnement de nos relations pour faire 
advenir de justes décisions :

« Nous sommes appelés à devenir experts dans l’art de la rencontre. 
Non pas dans l’organisation d’évènements, ou dans la réflexion 

parcours-saint-marc-devenir-disciple-missionnaire/
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théorique sur des problèmes, mais avant tout dans le fait de prendre 
le temps de rencontrer le Seigneur, et de favoriser la rencontre entre 
nous1. »

Dans Vivre nos relations dans la paix, je ne chercherai pas 
à écrire un livre exhaustif sur les relations fraternelles, mais je 
donnerai six appels à vivre, comme six directions pour rejoindre 
l’autre qui nous est si proche. Ces appels sont comme des défis 
essentiels, où l’ennemi aime habituellement se cacher pour faire 
pourrir l’œuvre que nous enfantons. Ces six appels sont « l’art 
d’entrer en relation avec l’autre sans l’utiliser », « l’art de maîtri-
ser notre langue », « l’art de gouverner avec sagesse », « l’art de 
résoudre les conflits », « l’art de faire un bon usage de ses biens » 
et « l’art de vivre la correction fraternelle ».

Vous avez en main la seconde édition de Vivre nos relations 
dans la paix. Le texte de la première édition était volontairement 
scindé en 4 chapitres pour donner l’essentiel des clefs du « vivre 
ensemble ». On sait que trop de paroles tuent la parole, diluent sa 
force et découragent le lecteur ! Mais ce choix, en réalité, n’hono-
rait pas suffisamment le texte de l’épître de Jacques en mettant 
de côté deux thèmes fort importants autour de la gestion de 
l’argent et de l’exercice du pouvoir. Comprendre que l’offrande 
de mes biens est la première image que Jésus choisit pour illustrer 
l’exercice de la charité et que le pouvoir est la dernière chose que 
quelqu’un désire remettre, est une clef intéressante pour vivre 
de meilleures relations entre nous !

Ces six chapitres seront précédés d’une introduction à trois 
textes bibliques qui fondent la juste relation comme préalable 
à toute mission, et suivis de questions à chaque chapitre, qui 
pourraient servir à un travail en petits groupes.

1. Homélie de la messe d’ouverture du synode sur la synodalité, dimanche 
10 octobre 2021.



Opération vérité !

19

Enfin, si Vivre nos relations dans la paix articule communion 
et vie en Église, il est juste de ne pas restreindre le champ d’appli-
cation de ces six appels à la vie interne de l’Église ou à la mission 
auprès des non-croyants. Une juste relation à l’autre est aussi 
indispensable et profitable dans la famille pour la paix conjugale, 
auprès des enfants, dans le travail pour que celui-ci soit un lieu 
de croissance, ou dans toute association.

Que notre vie fraternelle soit authentiquement humaine, 
adulte, réfléchie à partir de l’amour même de Dieu qui est lui-
même parfaite relation, Trinité d’amour.
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Introduction

AVANT DE PARTIR,  
VÉRIFIE LA COMMUNION !

Écoutons saint Jean-Paul II qui nous a écrit pour les mille ans 
à venir, en nous donnant une seule consigne :

« Faire de l’Église la maison et l’école de la communion : tel est le 
grand défi qui se présente à nous dans le millénaire qui commence, 
si nous voulons être fidèles au dessein de Dieu et répondre aussi aux 
attentes profondes du monde. Qu’est-ce que cela signifie concrète-
ment ? Ici aussi, le discours pourrait se faire immédiatement opéra-
tionnel, mais ce serait une erreur de s’en tenir à une telle attitude. 
Avant de programmer des initiatives concrètes, il faut promouvoir 
une spiritualité de la communion, en la faisant ressortir comme prin-
cipe éducatif partout où sont formés l’homme et le chrétien, où sont 
éduqués les ministres de l’autel, les personnes consacrées, les agents 
pastoraux, où se construisent les familles et les communautés. Une 
spiritualité de la communion consiste avant tout en un regard du 
cœur porté sur le mystère de la Trinité qui habite en nous, et dont 
la lumière doit aussi être perçue sur le visage des frères qui sont à 
nos côtés1. »

1. Jean-Paul II, Lettre apostolique Novo Millennio Ineunte, 6 janvier 2001, n° 43.
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Quel est le danger que pointe saint Jean-Paul II ? L’activisme 
ou l’intérêt des activités au détriment du bien des personnes. 
Dit autrement, avec les personnes que nous avons choisies ou 
reçues pour l’œuvre que nous avons à vivre (mission, construc-
tion d’une famille…), ne partons pas trop vite sans vérifier que 
nous sommes bien en communion les uns avec les autres. Véri-
fions, par un simple regard en soi, que nous sommes heureux 
d’être ensemble ; qu’il n’y a pas de perdants dans le groupe que 
nous formons, de personnes lésées, utilisées ; qu’il n’y a pas de 
non-dits entre nous, de pardons qui peinent à être donnés ; que 
nous entendons les mêmes réalités sous les mêmes mots ; bref, 
qu’il n’y a pas d’éléments à l’encontre de la communion, qui, tôt 
ou tard, se révèleront pour le malheur de tous.

Pour ma part, je peux témoigner de signaux faibles dans ma 
propre vie de missionnaire que je n’ai pas su détecter et qui se 
sont révélés vrais par la suite. Dieu parle dans la brise légère (cf. 
1 R 19, 12), Il ne nous violente pas, mais Il parle tout de même par 
une paix du cœur qui est absente ou un timing que nous ne res-
pectons pas pour arriver à nos fins. Il se demande si nous allons 
nous asseoir avant de bâtir notre tour afin de discuter des points 
qui nous chiffonnent (cf. Lc 14, 28). Une grande partie de mes 
échecs en tant que responsable de communauté sont liés à des 
discussions qui n’ont pas eu lieu, car je me disais que tout fonc-
tionnerait, puisque j’en avais le désir et que je le faisais pour Dieu !

Cette communion, comme pierre de fondation pour la mis-
sion, est particulièrement mise en valeur dans la Bible à travers 
trois événements, placés stratégiquement dans l’Histoire sainte.

a. Josué 7 : du gaz dans l’équipe

Le premier événement est l’entrée en Terre promise. En 
Josué 7, le peuple hébreu a remporté la victoire de Jéricho, mais 
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cale devant la ville d’Aï alors que ses habitants sont peu nombreux 
(cf. Jos 7, 3). Pourquoi une telle défaite ? La réponse est dans la 
pureté des combattants et non dans leur petit nombre. En effet, 
un certain Akhan a volé une partie du butin : un beau manteau, 
deux cents sicles d’argent et un lingot d’or (Jos 7, 11). La réponse 
du Seigneur est claire : « Je cesserai d’être avec vous si vous n’éli-
minez pas du milieu de vous celui qui est devenu anathème1 » (Jos 
7, 12). Le coupable ayant été découvert et châtié, la victoire peut 
revenir (Jos 8, 1-2).

Quelle est la moralité de cet épisode ? Elle n’est pas de faire 
la « chasse aux sorcières » et de nous demander quel est le bouc 
émissaire qui fait que notre communauté2 ne remporte plus de 
victoires ; il s’agit de nous dire que le pire ennemi du Peuple de 
Dieu n’est pas à l’extérieur de l’Église, mais à l’intérieur ! C’est 
moi, c’est toi, c’est nous… Ce ne sont pas d’abord les Cananéens, 
les persécuteurs juifs ou romains, les persécuteurs d’aujourd’hui, 
que ce soit l’Islam intégriste ou les idéologies du xxe siècle, mais 
l’individu qui affaiblit la communion du peuple, sa puissance, en 
recherchant un profit personnel.

Pour prendre une comparaison : une équipe de foot dans 
laquelle personne ne joue perso, mais pense à l’ensemble, a bien 
plus de force – même si les joueurs sont moins bons – qu’une 
équipe techniquement de meilleur niveau, mais qui n’a pas le 
sens de la communion.

Pour actualiser, on peut réentendre ces larmes du Seigneur, 
s’exprimant dans le livre de Josué, par la voix de Thérèse d’Avila 
à propos de la vie au couvent de l’Incarnation.

1. Sauf mention contraire, les citations bibliques sont tirées de la traduction 
AELF.
2. J’entends le mot « communauté » tout au long du livre au sens large comme 
l’Église, ou mon couple, ou ma famille, ou une association, ou un groupe 
d’individus réunis autour d’un appel ou d’un projet.
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« Ô immense malheur ! Immense malheur des religieux ! Je ne parle 
pas maintenant des femmes plus que des hommes, mais des couvents 
où on n’observe pas la règle, où il y a deux chemins, l’un de vertu et 
d’observance, l’autre de manque d’observance ; tous deux sont à peu 
près également fréquentés. […] Celui de la vraie observance est si peu 
suivi que le religieux et la religieuse qui veulent se vouer sincèrement 
à observer en toutes choses leur vocation doivent craindre ceux de 
leur propre maison plus que tous les démons. Il leur faut plus de ruse 
et de dissimulation pour parler de l’amitié avec Dieu dans laquelle 
ils veulent vivre que d’autres amitiés et affections que le démon 
entretient dans les monastères1. »

b. Jean 17 : prenez-soin de vous d’abord

Le second événement est le Testament de Jésus. Les pre-
mières comme les dernières paroles de quelqu’un ont toujours 
une importance particulière. Dans ce testament, il y a un appel à 
l’unité qui se fait en deux temps avec un ordre. Un premier temps 
pour les apôtres et un second temps pour ceux qui entendront 
la parole des apôtres :

« Je prie pour eux (les Douze) ; ce n’est pas pour le 
monde que je prie, mais pour ceux que tu m’as donnés, car 
ils sont à toi. […] Qu’ils soient un, comme nous-mêmes. […] 
Je ne prie pas seulement pour ceux qui sont là, mais encore 
pour ceux qui, grâce à leur parole, croiront en moi. Que tous 
soient un, comme toi, Père, tu es en moi, et moi en toi. Qu’ils 
soient un en nous, eux aussi, pour que le monde croie que 
tu m’as envoyé. » (Jn 17, 9-23)

1. Sainte Thérèse d’Avila, Autobiographie, chapitre 7, DDB, 1985, p. 45.
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En fin de compte, le Christ prie pour tout le monde, mais dans 
un ordre particulier qui peut s’apparenter à une « préférence ». 
Le premier cercle, formé des apôtres, pourrait nous représenter ; 
le second cercle pourrait représenter ceux qui bénéficieront de 
l’unité qui existe entre les membres du premier cercle ; et l’unité 
de ce second cercle aura une incidence sur le monde.

Nous pourrions prendre une comparaison simple. Un conseil-
ler conjugal qui parlerait à un couple en difficulté pourrait dire : 
« Je ne prie pas pour vos enfants, mais pour vous, afin que votre 
amour renouvelé rejaillisse sur vos enfants et qu’ils trouvent 
la paix. » Cette parole est sans doute difficile à entendre, mais 
elle pense l’humanité comme un corps vivant et non comme un 
ensemble d’individus sans lien.

Le cardinal Lustiger, en regardant son « premier cercle », avait 
lui aussi la même invitation à l’unité :

« Pour les prêtres de demain, s’entr’aimer doit être une priorité […]. 
Une des faiblesses insignes de l’Église en France (mais aussi dans 
d’autres pays) a été la division, la dévaluation de l’amour mutuel 
jusqu’au sein du clergé1. »

Mère Teresa le disait autrement pour les familles :

« Pour répandre la joie, il est nécessaire d’avoir de la joie dans sa 
propre famille. La paix et la guerre commencent dans notre propre 
foyer. Si nous voulons la paix dans le monde, aimons-nous, avant 
tout, les uns les autres dans la famille. »

1. Cité dans Guillaume de Menthière, 5e conférence de carême sur le thème 
de l’Église, Paris, 5 avril 2020.
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c. Actes 2, 42-47 ou 4, 32-33 :  
regardez les commencements de l’Église

Le troisième événement est le commencement de l’Église. 
Comment caractérise-t-on l’Église à ses débuts ?

« La multitude de ceux qui étaient devenus croyants 
avait un seul cœur et une seule âme ; et personne ne disait 
que ses biens lui appartenaient en propre, mais ils avaient 
tout en commun. C’est avec une grande puissance que 
les Apôtres rendaient témoignage de la résurrection du 
Seigneur Jésus, et une grâce abondante reposait sur eux 
tous. » (Ac 4, 32-33)

Dans cette description, un lien est fait entre l’unité des 
croyants et la puissance du témoignage. Cette vision de l’Église 
est parfois comprise par certains comme irénique, c’est-à-dire 
s’efforçant de mettre tout le monde d’accord. Attention ! Dans 
le texte des Actes des Apôtres, c’est juste après la Pentecôte que 
l’Église est décrite de cette manière-là, et non tout au long du 
récit. Cela nous indique deux points. D’une part, cette unité est 
l’effet de l’Esprit Saint qui est le maître de la communion, elle est 
présente au commencement ; d’autre part, elle n’est pas donnée 
pour toujours, puisque juste après le chapitre 4, l’unité est brisée 
par la fraude d’Ananie et de Saphire (cf. Ac 5, 1-11).

Qu’est-ce à dire ? Supplions pour recevoir cette unité au com-
mencement de notre communauté. De même que, sans l’Esprit 
Saint, les disciples avaient peu de liens fraternels (cf. Mc 9, 34), 
nos œuvres ne commenceront pas sainement sans une concorde 
du cœur, fruit de l’Esprit Saint, et sans quelques petits efforts 
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humains ! Pour le traduire avec des mots tout simples : « Ne com-
mence pas une mission si tu ne t’entends pas avec tes compa-
gnons ! » Je donnerais le même conseil à un couple de fiancés : 
si le temps des fiançailles est fait de disputes répétées, de peurs, 
d’insatisfactions… il vaut mieux réfléchir à deux fois avant de 
s’engager pour toujours et ne pas penser que, dans le sacrement 
de mariage, l’Esprit Saint arrangera tout.

Ces paroles m’amènent à deux nuances. Ne confondons pas 
unité et uniformité. Être unis ne signifie pas « être du même pro-
fil » ou « de même tempérament » ou « être toujours d’accord ». 
Nos communautés doivent supporter la diversité de tempéra-
ments, de cultures, d’âges… sinon elles seront incapables d’atti-
rer le monde (cf. Jn 17, 21). Elles attireront leurs semblables, des 
clones. Ensuite, l’unité est le socle pour commencer, mais elle 
doit se laisser bousculer, parfois même être détruite, afin que la 
communauté grandisse.

De même que l’arrivée d’un enfant dans un couple bouscule 
la paix des époux et les fait grandir, de même les demandes des 
veuves ou des païens envers les apôtres (cf. Ac 6 et 15) vont bous-
culer leurs habitudes, les désinstaller, leur faire vivre de multiples 
crises qui, une fois surmontées, permettront de retrouver une 
paix perdue. La paix de la communauté n’est donc pas un senti-
ment à jalousement garder, au risque de le perdre pour toujours, 
mais à retrouver par une série de crises successives. Le drame 
n’est pas de subir une crise de croissance, mais de ne pas savoir 
la dépasser.




